
St-ILyacîntbe, 19 hlara 18t91

aUl.S commençons aujourd'hui la publica-
~.tion d'un journal hebdomadaire.

Nous sàmmes heureux de l'offrir aux mem-
bres de l'Union St-joseph de St-H)-acintlie
comme un organe officiel de notre association.
Aux Sociétés de secours mutuel, nous le pré-
sentons comme un ami dont la compagnie
pourra leur être utile et agréable.

L'accroissement extraordinaire de notre So-
ciété pendant le de, nier semestre et l'établisse-
nient de nombreuses succursales dans it diocèse
imposent au Comité central un surcroît de
charges qu'il importe de diminuer. De phts,'
l'admission de nouveaux membres en dehors de
la ville de St-Hyacinthe dem-ande un moyen
de propagande toujours à la disposition de la
Société. Enfin, l'impossibilité, pour la masse
des sociétaires, de suivre autrement la régie des
intérêts qui les concernent exige un mode de
publication rapide, sûr et d'un accès facile.

C'est dan3 ce but que notre IlSociété de pu-
blication," a été formée. Pour le succès de
notre journal, nous comptons particulièrement
sur la bienveillance de touý nos confrères, inté-

ressés conmme nous dans l'entreprise, et sur le
sympathique encouragement du public en g&-
néral.

Comme organe accrédité de "l T'nion. St.
Joseph de St-Hyacinthe ", notre journal .pu-
bliera tous les documents relatifs à notre asso-
ciation. Les membres devront se considérer
suffisamment avertis de toute chose les con'
cernant comme- membres, bureau ou succursale,
par le seul fait de sa publication.

L"'1 Echo " se fera aussi un devoir de publier
les notes, statistiques etc. qti lui seront com-«
tnuniquées par les sociétés de secours mutuel en
dehors de St-H-yacinthe. Nous nous mettrons
en rapport avec le plus grand nombre passible
d'entre elles, afin de recueillir les documeàtý par
lesquels chaque association pourra établir les
meilleurs principes d'organisation à se donner.

A part les questions de secours mutuel, nouýs
reproduirons les spécialités les plus complètes.
sur les- matières d'intéiêt social et catholique.
Le soin apporté dans le choix de ces reprod ne-
tions, nous fait espérer, pour le lecteur, des
avantages réels.

Nous ferons chaque semaine le résumé des
événements importants de notre pays, et de
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l'étranger, sans jamais prendre part aux dis- CON8JDERA TI O
cussions politie. !es. s

•Pour la direction du journal, nous affirmons
nore.complète soumission aux enseignements
de l'E(lîse; acceptant par anticipation ses con-

. seils comme ses ordres ; répudiant tout ce que Vous êtes ouvrier, joseph, vous êtes jeune, et
so'n autdrité pourra trouver à reprendre.s6. atrt oratovràrpede à ce double titre vous mie demandez des con-
t1Legrafticles que nous publierons ne serontný Lea e qu nou pulern ne en seils, parce que, plus heureusement inspiré que,
pas -signes, ainsi qu'il convient à un groupe d beaucoup de jeunes Zens, vous aimez mieux
colfaborateurs sans amour propre d'écrivain. Les
-reproductions seules porte:ront leur nom d'au- emporter par elle, et que, plus sage que i zau-
teur. coup d'ouvriers, il vous semble meilleur de tirer

LA SoC)ÉTÉ DE PuBLIcATION. un bon parti de votre condition que de vous en
plaindre.

Et pourquoi vous eri plandriez-vous ? Ce se-
rait vous plaindre d'être homme. Le travail

Lettre de Monseigneur !ioreaU, est la oi de la nature humaine. Par quelques
moyens et sur quelque objet qu'il exerce, il est
honorableaux veux de la raison, il est saint
aux yeux de Dieu.

Parmi les travilleurs il en est dont l'intelli-
gence presque seule est en jeu,e que l'on pour-

A Jjf. le 1)rt!sideill de 1-UL'»m SI-Jsec, raot nommer ouriors de la pazs!e ; ce sont ceux
qui appartiennent aux professions dites libéra-

MON CHtER les : les autres, auxquels le nom d'ouvrier s'ap-plque plus particulièrement, et dont vous vous

J'approuve avec plaisir la pensée qu'a eu t honorez de faire partie, sont infiniment plus
l'Union St-Joseph de cette ville de publier un nombreux e sont ceux qui, dans les champs
journal hebdomadaire, dans le but de faire con- et dans les villes, concourent à obtenir de la na-
naître dc p!us en plus l'Association dans le di()- turc ses divers produits et à faire subir à ces
cese, où clte se répand d'une manière toute pro- produits les transformationîs successives que les
videntielle, et de publier les procédé- du Bureau besoins de la société réclament. Les uns sont
central de St-l-Yacinthe et des bureaux établis les ouvriers agricoles, les autres les ouvriers in-
dans les paroisses, ainsi que toute autre matière dustriels Ctte seconde classe, à laquelle vous
qui pourrait intéresstr 12 Société. Ce journal lappartenez, est, sous beaucoup de rapportsplus
aura d[ p.us le précieux avantage de fournir cha- favorisée que a première ; toutes dux sont di
que semaine auxq sociétaires de asaines et solides gnes de la même estime.
lectures, qui les initieront davantage à leurs mé-autrs a E CE nOEd'O
tiers ou négoces, etpès fortifirront dans les reli-vo
gieuses dispositions dont ils doivent être cons- D
ta prmeout ani ecs pe toutes les conditions dt la vie humaine,

Il est bien entendu, et cest, je le vois avec celle de l'ouvrier est la plus sure. Son talent
bonheur, le désir de tous, que la politique on- <j'emploie à dessein cette espression) constitue
trera jamais dans ce journal, pas plus que dan en effet pour lui une fortune qu'on ne peut lui
la Société elle-même, d'où elle a été bannie dès enlever quavec la santé ou avec l'existence ; et
sa fondation, comme garantie bien prc re dc s ce genre de fortune n'est pas exposé aux m-
prospérité : ce à quoi elle a été de tout temps mes risques que les autresa
hurcuemcnt fidèle, et ce qui lui a attiré les bé- Car le travail est pour la société humaine ce
nédiction- de p£glise et du Ciel que la respiration est pour la vie; ni le trn vai

qvec mes voeux bien sirscères de prospérité ni la rempm ion ne peuvent être suspendus sas
et pour votre journal et pour votre bellc que cette interruption amène une crise, qui ne
té, je demeure votre tout dlvoué N. pourrait se prolonger sans causer la mort. Sup-

posez que dans les villes et dans le vaste atelier
I L. e. Eev. n ,e ST- lviaveNTiiel des campagnes l'immobilité remplacât pour
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que!ques mois le mouvement, que deviendr'ons-
nous' ?

L'industrie, dans son en.emble, est donc,
pour ainsi dire. condamnée à une activité in-
cessante ; elle ne peut éprouver que des iter-
ruptions passagères ; et si, dans ces cas heureu-
senent rares, une industrie particulière se
trouve en souffrance, ce n'est pas que le travail
ait diminué, c'est qu'il s'est déplacé, en sorte
qu'il y a toujours quelque chance d'occupation
pour un bon ouvrier, c'est-à-dire pour l'homme
qui s'est accoutumé à faire de ses forces physi-
ques un usage intelligent.

L'ouragan même des révolutions, qui brise
tant d'existences, passe au-dessus de la sienne.
sans l'atteindre ; il lui laisse son établi, sa
truelle, sa navette, sa charrue, parce que, de
quelque manière qu'un Etat modifie son orga-
nisation, il faut toujours à ses membres des
meubles, des maisons, des étoffes, du pain.

Un sage célèbre de l'antiquité disait : " Le
sort ne petit rien m'enlever, et, en quelques
lieux qu'il me jette je ne crains pas d'être au
dépourvu ; car je porte toute mna fortune avec
moi. " Cela est vrai d'un savant, cela est en-
core bien plus vrai d'un ouvrier. En quelque
lieu que le jette le sort, il a, plus même qu'un
savant, une ressource assurée : s'il est habile
dans son art, il n'est aucun pays où il ne soit
bien accueilli ; il n'a pas même besoin d'en sa-
voir la langue: l'usage qu'il sait faire de ses
mains parle assez pour lui.

SA DIGNrrÉ-SON INDEIEN1DANCE.

vrier a par elle-même de la dignité, de la sécu-
rité et de l'indépendance. D'où vient donc
que tant d'ouvriers se laissent déposséder de
ces trois 1-:ens si précieux, et tombent dans la
misère ? Que devez-vous faire, vous, pour vous
assurer la jouissance de ces avantages, et pour
obtenir en même temps ce bien-être modeste,
qui manque à un si grand nombre d'entre eux
et qui, ce semble, devrait être le partage de
tous ?

je vais, joseph, traitcr en détail ces ques-
tions, qui, dans l'état où se trouve actuellement
notre société, ont acquis plus d'importance que
jamais.

D'abord, j'examinerai les obstacles qui s'op-
posent à ce que 'ouvrier réussisse et soit heu-
reuix, et je ferai voir qu'il dépend de lui de les
écarter.

J'é.tablirai ensuite les principes dont décou
lent pour lui les moyens de réussir et de se ren-
dre heureux.

Je ferai l'application de ces principes aux trois
phases successives de l'existence de l'ouvrier,
que je considérerai comme apprenti, comme ou-
vrier proprement dit, comme patron ; et j'étu-
dierai ses diverses relations sous ce triple point
de vue.

Je poursuivrai l'application de ces mêmes
principes aux circonstances particulières et ex-

I ceptionnelles dans 'esquelles il peut se trouvef.
Je montrerai enfin 'influence qu'ils doivent

avoir sur sa vie privée et ses rapports de faA
mille.

Ces diverses considérations constituront la
arie morale die cet écrit

Bien plus qu'à d'autres, il lui est facile de . , ,
consrve sadigitéd'homme et de la faire res- .La conservation de la santé~ de l'ouvrier, l'ad-conserver sa dignité dhmetdelfar c-ministration de ses modestes finances exigent

pecter : il n'a besoin ni d'implorer la protection, aussi quelques conseils; je les donnerai.
ni de recourir à la brigue : il ne flatte per.onne,
il ne fait sa cour à personne, et il ne craint pas Je terminerai par quelques considérations sur
que d'indignes concurrents lui enlèvent par l'in- le travail même, propres à dissiper de fausses
trigue le prix dû à son travail ; car l'intérêt idées trop répandues sur ce sujet.
même de celui qui veut faire exécuter un ou- Mais avant tout et pour prévenir toute fausse
vrage l'oblige d'avoir recours à l'ouvrier le plus 1 interprétation de ma pensée, entendons-nous
habi.e et le plus consciencieux : ici le mérite est sur le sens du mot bien-etre qui sera quelquefois
tout, la faveur n'est rien. employe dans cet écrit.

Sans doute, personne dans le monde ne peut Je désigne par cette expression un bien-être
jouir d'ure independance absulue ; mais l'ou- modeste et relatif, tel que le souhaite et l'espère
vrier est moins dépendant que la plupart des un ouvriel raisonnable, c'est à-dire la satisfac-
autres hommes. Oui, joseph ; car, si vous avez tion des légitimes désirs qu'il lui est permis de
besoin de l'homme qui vous emploie, l'homme I former dans la sphère où la divine Providence
qui vous emploie a tout autant besoin de l'a placé.
vous. I

Vous le voyez, Joseph, la position de l'ou-
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n 1 nété engage ni ne puisse engager qt queL.ÂIIhi mbui u IWIIIJI sitd U1 -csoit la responsabilité de l'Union St.] seph.
3 Que la revue ou journal à publier sera

cen!,é reproduire fidèlement les actes officiels de
ar une résolution du comité de Régie enI l'Union " et que les membres de cette der-

date du 15 septembre 1890, approuvée nière, à moins d'urgence, ne seront pas en droit
par la société le 5 octobre de la même année et cUexigzr autrement les rapports> avis, résolu-
confirmée le 8 février dernier lors de la forma- tions ou règlements les concernant comme
tion de la "Société de publication", les membres membres, bureau ou succursale.
devront se considérer suffisamment avertis, Agréé unanimement.
comme membres et succursales etc. de toute
chose les concernant> par le seul fait dp sa pu-
blication dans le journal officiel.

Comme pièce justificative de cette mesure et
de la fondation nnme du journal, nous repro- à CESSITÉ DE LA ' e , RAIE eOI
duisons la résolution du 8 février.

Considérant: t Oue le nombre des meou- Doctrine catholique
bres de notre société mst considérablement ac-
cru, surtout pendant le dernier semestre, et que C'est une vérité reconnue de tout temps que
partant, l'administration est devenue plus oné- 1sans la vraie foi il est impossible d'arriver au
reuse au comité de Régie, en raison de cette salut. Déjà saintignace (EP. à .P/dad, c. 3)
augmentation, laquelle ne paraît pis devoir ra- dit que quiconque s'attace à un fauteur de
lentir. schisme ne peut entrer dans le ciel. Selon

2 aQue l'admission de membres en dehors saint Cyprien, une mort sanglante, Ioufferte
de cetteville et leur établissement en suceur- pour l'amour de Jésus-Christ, ne suffit pas même
sale, ajoute encore au nombre en compliquant pour effacer la tache dont l'hérétique est souillé.
parl'administration et nécessite des frais généraux Sans la vraie foi, dit saint Augustin, toutes nos
qu'il importe de considérer. autres qualités ne nous servent de rien. Il Sup-

res Que la publication dans les journaux de posez, dit-il, (antn gnat, . à1, c. 8), qu'un
cette aille, depuis quelques mois, des actes offi- homme soit chaste et libéral pour les pauvres,
ciels de la Société et de son comité, a prouvé qu'il ne soit pas colère, mais patient, calme et
d- cortunité de rendre publiques tous les rapo tranquille sobre et modéré, mais qu'il soit hé-
ports, pour le bénéfice des mcrbrese cm général rétique, il'est certain que par cette seule rai-
ct la conduite des succursales en particulier son, et parce qu'il est hérétique, il ne possédera
mais que l'espace nécessairement restreint que point le royaume de Dieu. Fulence sex-
les dits journaux peuvent accorder met une en- prime de nième (re la Foi, à Pierre 8ac., c.
trave au pluin résultat de telle publication, sur- 3met39>. st Soyez bien assuré, dit-il, que non-
tout quant à ce qui regarde la propagande à seulement tous les Paien, mais encore tous les
établir. juifs, les hérétiques et les schismatiques qui

o Que la publication au nom de la société sortent de cette vie, hors de l'Église catholique,
d'une anuite d'abord consacrée à ses intérêts entreront dans le feu éternel qui est préparé
comme à ceux de ses membres, en fournissant pour le démon et es anges ; soyez assuré que
au public, en outre des rapports, une matière tout hérétique et tout schismatique, puisqu'il
saine, abondante et appropriée, serait de nature n'est point incorporé dans la foi catholique,dût-
à prcduire un bien générai. Il est résolu : il répandre d'abondantes aumônes et perdre

1 0 Qu'une société soit formée parmi les même la vie pour le nom de Jésus-Christ, ne
membres de l'Unioi St Josepli, avec les statuts saurait en aucune façon arriver au salut, car ni
que ses membres jugeront bon d'établir. l'aumône, ni le baptême, ni la mort pour le nom

2 O Que l'Union St Joseph accorde à la dite chrétien, ne peuvent contribuer au salut d'un
société le privilège ou monopole de ses publica- homme qui n'est pas dans l'union de l'Eglise,
tions tels que Règlements, résolutions, avis aux et tant que la perversité hérétique et schisma-
membres, rapports etc. à titre gratuit de part et tique qui conduit à la mort demeure en lui."
d'autre, l'usage de son nom corporatif et l'en- Lactance ( Instit. div., . iv. c. i i) écrit : "L'E-
couragement de ses membres pour une entre- glise catholique est la seule qui ait conservé la
prise toute à leur avantage ; mais sans que telle véritable manière d'adorer Dieu. Elle est la
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sourc de toute vérité, elle est la maison .de la
foi, elle est le vrai temple de Dieu. Celui qui
n'y entre point, ou qui en sort, après y être en-
tré, ne peut avoir aucune espérance de la vie et
<;u bonheur éternels. " Mais c'est surtout saint
Cyprien qui a établi cette doctrine en détail et
dans les termes les plus forts. Nous ne pou-
vons nous refuser à citer le passage suivant de
son ouvrage st'- l'unité de l'Eglise, c. 7 : " Qui-
conque se sépare de l'Eglise et s'unit à une
adultère est exclu des promesses de l'Eglise. Et
celui qui abandonne l'Eglise du Christ n'obtien-
dra pas la récompense du Christ Cet holmme
est un étranger, un profane, un ennemi Celui
qui n'a pas l'Eglise pour mère ne peut avoir
Dieu pour père. S'il avait étépossible d'éc/ap-
per au déluge sai: étre dans tarrle de Noé, il
serait possible aussi d'étre sau ié sans se trouver
dans l'Eglise. Le Sauveur parle et dit : " Ce-
" lui qui n'est point avec moi est contre moi, et
"celui qui n'amasse point avec moi dissipe. Ce-
"lui donc qui rompt l'union et la paix de l'E-
"glise agit contre Jésus-Christ. Celui qui
"amasse hors de l'Eglise, dissipe l'Eglise de
" Jésus-Christ " Mais ce ne sont pas là les
opinions de q, elques hommes ; ces paroles ex-
priment la doctrine de l'Eglise catholique. " Ce-
lui qui veut être sauvé, dit le symbole de saint
Athanase, doit a - avant tout la foi catholi-
que ; celui qui ne _ conserve pas pure et sans
tache sera perdu pour l'éternité." Le concile de
Trente dit que la foi catholique est celle sans
laquelle il n'est pas possible de plaire à Dieu ;
le symbole de Pie IV dit la même chose, et
dans le Catéchisme romain (part. i. art. 9) on
lit :" L'Eglise est appelée universelle aussi, par
la raison que tous ceux qui veulent être sauvés
doivent y entrer, de même que, lors du déluge,
tous ceux qui étaient hors de l'arche périrent. "
Comme motif on indique que cette Eglise est la
seule qui soit gouvernée par le Saint-Esprit,
tandis que toutes les autres associations reli-
gieuses, qui prétendent être des 'Eglises, étant
dirigées par l'esprit du démon, doivent néces-
sairement tomber dans les erreurs les plus fu-
nestes. C'est là la doctrine catholique d'après
les écrits symboliques. Si nous en recherchons
la signification, nous trouvons qu'elle exclut dt
bonheur éternel non-seulement les incrédules
mais encore les hérétiques. Quant au sens du
premier de ces mots, il n'est pas nécessaire dc
l'expliquer. Pour ce qui regard( les héréti-
ques, ce ne sont pas, dans le langage de l'E
glise, tous ceux qui entretiennent des opinioni
crropées, mais seulement ceux qui défenden

opiniâtrement leur erreur, au mépris de l'auto-
rité de l'Eglise. "< Ceux-là, dit saint Augustin,
qui défendent leur opinion, quelque erronée,
quelque fausse qu'elle soit, sans y mettre de l'o-
piniâtreté, ne doivent pas être comptés au nom-
bre des hérétiques, surtout quand ils ne l'ont
pas inventée avec une orgueilleuse hardiesse,
mais qu'ils l'ont reçut de parents séduits eux-
m-rnes, et quand, cherchant la vérité avec tout
le soin possible, ils sont prêts à l'adopter dès
qu'ils l'auront trouvée. " Ce point a été très-
souvent discuté dans la querelle avec les dona-
tistes, et le passage de saint Augustin a été in-
troduit dans le code du droit canon (c. xxiv, 9,
3, c. xxix). Le Catéchisme romain s'exprime
dans le même sens : " Il ne faut pas appeler
hérétique, dit-il, quiconque s'est trompé sur un
article de foi, mais se ilement celui qui, au mé-
pris de l'autorité de l'Eglise, soutient avec opi-
niàtreté des opinions impies. " Dans le lan-
gigc théologique adopté aujourd'hui, ces der-
niers s'appellent des hérétiques formels, en op-
position aux hérétiq"es matériels, qui sont dé-
pourvus de la perversité naturelle à l'hérésie et
au schisme. Quant à ces derniers, l'Eglise r-
prétend point les juger. S'ils se montrent dis-
posés à admettre ce que l'Eglise enseigne, dès
qu'ils en seront convaincus, ils ne sonc séparés
d'elle qu'en apparence et demeurent, dans le
for intérieur, membres de YEglise ; ils n'en sont
pas moins privés de beaucoup de moyens de sa-
lut et de grâce, et il leur est par conséquent
beaucoup plus difficile de se sauver qu'aux mem-
bres effectifs de la véritable Eglise. C'est pour
cela que les Pères de l'Eglise, comme par exem-
ple saint Augustin, dans son Sermon De tem-
port, et saint Ambroise, dans sa Lxxxiv Epî-
tre, ne peuvent trouver des couleurs assez écla-
tantes pour peindre combien il est heureux
d'être un chrétien catholique. Aussi faut-il re-
garder comme une grâce spéciale d'avoir été
élevé dès l'enfance dans la foi catholique, puis-
que pour ceux qui n'ont pas eu ce bonheur 'a
difficulté de rentrer dans la communion -de l'E-
glise catholique s'accroit ordinairement avec les
années. Et c'est encore une des principales
raisons pour lesquelles l'Eglise désapprouve les
mariages mixtes, car ils exposent au danger de
la séduction non-seulement les parties catholi-
ques qui contractent ces unions, mais encore
leurs descendants. Or, quoique l'Eglise ne dé-
clare pas qu'il soit absolument impossible à

- ceux qui ne lui appartiennent pas extérieure-
s ment de se sauver, elle n'en reste pas moins la
t seule qui puisse assurer le salut, puisque, si ceux
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qui en sont séparés parviennent à se sauver,
c'crt en vertu de ce que les fondateurs de leur
secte ont conservé de l'Eglise, mais non pas cil
vertu de ce qu'ils y ont ajouté.

(A continuer.)

'tOUT EST -IL &*HANCE DANS CEONDE

NOUVELLE 
SC

ù 1lhoiizon.--Ah ! le voici,. s'écii. -t-il;
montez par ici, Monsieur, et pïcnt-ment,
car flous sommes en, retard.

Ces mots s'adre aient à unt 4.mine d't i
ugo mur, au visage gras et fraiô, qui ts'enl-
veloppait~ avec prudence d'un amuplô sur-
touit, et qui, tout en atteignan t lh înptérisile,
s'excusa à sa manière.

-Ali ! vraiment, vous ai-je fait atten-
dre ? Je n'y puis rien, David, les affaires
avant tout. Vous fouctterez les chevaux
et vous regagnerez le temps perdu.

-11 n'y a point de mal puisque vous
Voilà, Mlonsieur, répondit Davitd ; et la pe-
szante machine commença enfin 'à s'ébran-

C'était cei l'année 17.., un samedi après' lér.
dîner ; James Graham, âgé de dix-huit ou -Point (le mal ! répéta~ T.,mes eni lui-
vingt ans, appartenant à la claste labo- mêmne ce monsieur en parle à son1 aise ; il
rieuse des commis, se hissait sur 'iipéê- ne paraît pas avoir grand regret de nous
riale d'une diligence pour prendre une muo- avoir fait mor-fondre à la pluie.
deste place à la gauche du cocher. Q,:.oi- Cependat la voiture roulait sur les pa-
qu'on ne fût qu'au commencement de sep- v6g pour s'élancer bientôt après sur la
tembre, un de ces brouillards mouites qu granfle route, et la figure du jeune commis
tiennent plus de la pluie que de la vapeur jne tardl - pas à s'éclaircir.
enveloppait comme d'un linceul le riant: Le dernijer arrivé semblait de.-tîtnê, cette
paysage et péiiétrai t., s'inifiltrai t, hutuectai t après mtr l'eue lapten
traîtreusement tout ce qu'on se flattait de . -ii eteùlpeiel ain
soustraire à o otc.Ljuehmec eJames Grahian. Avant inerme que

regardai sovnt caontre ceue hc>mp) la diligence eût pris son élani, il avnit dé-
riegtrdei souvntu se mtre me route. ployé iin vaste parapluie, qu'il tenait sans

-Qu'attendez-vouts pour partir ? ditrit contredit de la manière hla plu- commode
enfin aui, conducteur ? vouts êtes d "à de dix pour sa propre personn e, mais dont les

minues e reard.' I goîuttières, circulant de plus eix plus préci-
-mlnuts nou sesptardrpati pîtammient le long des b.-leines, formaient

le cocher sanis fire, mine de bouger ; detosptt usax u edsd en
Forte que le jeune commis, persuadé de i- hom lc eatli
nutilité de son observation, se contenta de - AurcL-vous la bonté, Monsieur, ha-
nouer son mouchoir de poche autour de U-o sarda, James,-,' tenir votre parapluie titi
cou et.de boutonner sons paletot jusqu'au peu pl us emi arrière ? Ih nue semble -(que je
menton ; précautions assez inutiles pt.uir se reçois plus que mia part d' huidité.
préserver du brouillard qui dégénérait tout1 -Je n'y puis que faire, repartit br-us-
L-ucenaent eni pluie fine. quement son compagnon .mon parapluie'

-Vous allez à Wahthani ? demanda le î n'est pas dans vot-e direction ; si je le te-
conducteur. nais autremnent je serais mouillé, et c'est

-N~on, je me rends -1 Enield ; c'est précisément ce que je veux éviter. Cha-
suffisamument loin par un temaps comme ce- culin poue soi, tel est mon précepte, surtolit
lui-ci. Mais partons-nous, enfin ? par un temps comme celui-ci.

-Dans une minute, dit le conducteur en j-Très-bien, Monsieur, reprit Graham
cherchant à diatinguer une forme luuxiaine avec douceur ; j'eepère que je ne vous ai
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poi~t offensé ; je serais aux regrets de l'a-
voir fait.

-Point d'offenase, jeune homme ; mais
vous avez tort quant ù mon parapluie.

-C'est très-possible, monsieur, et je
ni'insiste pas.

JBn ce moment on atteignait 'te premier
relai, et tandis que l'oinibus changeait de
chievaux, James, transpercé par la pluie et
en outre par les baleines malveillantes;,
descendit un instant de l'impériale ; mnais
bientôt on se remit en route.

*-Ohié ! Davia, David !est-ce vous qui
fumnez, par hasard ? cria l'homme au para-
pluie de dessous son meuble protecteur.

-Non, Mce-sieur, c'est moi, lui (lit son
jeune voiFin ; j'essaye de votre précepte, je
prends soin de moi-même.

-Et vous ennuyez les iut-res, rétorqua
le premier d'un ton bourru ; ça n'est pas
mon précepte.

James eut sur les lèvres la remarque que
cette assertion lui paraissait au moisis dois-
teuse, mais il se contint et reprit poli-
ment

-Si mou cigare vous incommode, Mon-
sieur, je suis prêt à le quitter.

-Non. non, je ne prétends point cela,
lîttorrompit son cempagnon avec humeur;
ch)acun pour soi, vous avez raison. Toute-
fois, je vous ferai observer que l'habitude
de fumner est une détestable hiabitude ; il
est fort désagréable d'être suffoqué par l'o-
deur du cigare. Mais continuez, peu mn'iin-
porte. David, arrêtez une minute, et doni-
nez-moi votre place.

-Ce n'est pas néoessaire, dit James
tranquillement. J'ai fini, et je vous de-
mande pardon du désagrément que je puis
vous avoir causé ; telle n'était pas mons ini-
ten tion.

Et, parlant ainsi, il jeta son cigare à
mnoi' é consumé. Son voisin le me-garda
d'sin air demi vexé, demi-satisfisit.

-Je n'exigeais point cela, dit-il, d'un
ton fort différent de celui qui avait accom-
pagné ses parolesjusqu'à ce moment. Mas
je vous suis obligé, car, pour vous parler
franchement, je déteste l'odeur du taba(<.,

Seulenen t., -vous n'auriez pas dû j eafer. votre
cigiare ; il ne faut pas gaspiller ce qui se
paye avec de l'argent.

-C'est de peU d'importanct, dit James;
mais je conviens que vous avez raison de
blâmer cette manie de fumer, car ce n'est
qu'une habitude.

-Une mauvaise habitude, de vriez-vou s
dire, très-mauvise habitude, repartit sen-
tencieusement le monsieur au parapluie.
Quant à moi, cela mn'est indifférent ; chia-
cuns pour soi.

-C'est votre maxime favorite, à ce que
je vois, remarqua Grahain avec respect,
mais franchise ; cependant, j'en connais
une mneilleumre.

-1-'t quelle est-elle,je vous prie ?
- Cliacun po0ur1 sons prochain, Monsieur.

_Ali ! air. et qui est mon prochain ?
Ou-i, oui, je sasce que vous allez mer-
poudr-e :Un hommie S'en allait à Jériclio,
etc. .. : Vous~ avec raison, mon ami, votre
maxime vaut mieux que la mienne ; * mais
je ne l'aurais pas attendue d'un jeune fà-
mneur de ci .gares.

-Et pourquoi pas ? repit James avec
bonne humeur ; un fumeur de cigares, et
meme un jeune fumeur, peuit connaître les
lois de la politesse, j'espère.

-C'est ce que je vois, etje vous remer-
cie de l'obligeance que vous avez mise à
faire le sacrifice du v'ôtre. Néanmoins, vous
n'auriez pas du le jeter ; vous ne devien-
drez jamais riche avec cette prodigalité.
Quant à moi, je ne le serais pas auý,Qur-
d'hui si j'avais eu 1lhabitude de fumer il y
a quelque quarante ans.

L'entretien ne se prolongea pas; Liais il
fut à remarquer qu'ý durant le reste de la
route le parapluie fut peu àt peus éloigné des
épaules de James, j usqu'au umoment où son
propriétaire descendit à la porte d'une élé-
ante maison de campagne.

-Vous5 connaissez ce monsieur, je sup-
pose ? demanda James au condurteur, après
le départ de son compagnon.

-Oui, c'est M. Scot ; il se sert de mua
voiture dleux on trois fois par semaine pour
se rendre à sa maison de camp~agne Il nç
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peut supporter la fumée du tabac; il a aban- d
dont'é l'autre voiture parce que le cocher là
fumait. a

En 'ce moment notre second voyageur at- p
teignait aussi le joli petit cottage où de- p
meurait sa mère, qui l'accueillit avec de p
tendres remontrances pour avoir oublié son n
parapluie à son logement de la rue C.... à

Cette conversation entre deux voyageurs
inconnus Dourra paraître un ped oiseuse ; v

toutefois -nous ferons observer en passant v

qu'il y apeu de circonstances que l'on puis- c
·se considérer comme absolument insignifi-
antes. Nous -ne -saurions, il est vrai, tracer 1
la liaison des événements d'hier avec ceux 1
d'aujourd'hui, encore moins avec ceux de
l'année dernière ; nous eommes convaincu, s
néanmoins, que cette relation existe, et
que beaucoup de circonstances sans impor-
tance ont amené des dénoûments sérieux :
aussi, en conséquence de cette conviction,
nous permettrons-nous d'engager tout voy-
ageur 'à peser mûremeut ses faits et gestes.
La suite du récit pourra prouver la vérité
de notre dire.

Peu-de temps après la rencontre dont
nous venons de parler, M. Scot se trouvait
sur un des ponts qui traversent la Tamise,
lorsqu'il fut surpris par une averse, et, qui
pis ·est, privé de notre vieille connaissan..
ce. son parapluie, laissé derrière lui par je
mne sais -quelle fatale négligence. Maudis-
sant sa foi aveugle dans le ciel bleu, il ar-
pentait sa route à pas précipités, dans l'es-

poir de rencontrer un abri. Néanmoins l'a-
verse, qui dégénérait en torrent, l'eût in-
failliblement transpercé jusqu'aux os si
quelqu'un, que dans sa hâte il avait pensé
jeterpar terre, ne lui eût offert un parapluie
de la.manière la plus obligeante.

-Ah ! ah ! nion jeune fumeur ! s'écria
:M. Scot, qui en le regardant reconnut son
compagnon d'impériale. Je vous demande
pardon de vous avoir à moitié renversé;
maisje.suis inondé, voyez....

-C'est pour 'cela, Monsieur, que je vous
!prie d'accepter mon parapluie.

-Très volontiers ; vous voyez que j'en
,useisans façon, et comme il peut abriter,

eux personnes,je vais prendre votre bras;
.... Certainement je ne marcherais pas

insi côte à côte avec tout le monde. Mais
ourquoi donc n'en gardez-vous pas votre
art ? Je vous dis qu'il est assez grand
our deux. A propos, ou est votre cigare
on garçon ? car vous fumiez encore tout
l'heure, lorsque je vous ai rencontré.
-En effet, Monsieur; mais comme cela

ous déplaît, je n'aurais pas eu l'idée de
ous accompagner avec un cigare à la bou-
lie : aussi l'ai-je....

Noyé dans la Tamise, hein . C'est de
'imprévoyance, mon jeune ami. Mais, par
parenthèse, quel est votre, nom ?

-James Graham, Monsieur, pour vous
servir.

-James Graham? Un nom qui me plaît;
.m nom écossais comme le mien, car je me
nomme Scot. Et quelle est la profession
de M. Graham ?

-Il est bien curieux ! pensa James ; mais
je n'ai pas de raison pour lui en faire un
mystère. Il répondit donc avec la franchi-
se de l'hoi.êteté qui n'a rien à cacher.

La pluie îe cessait pas, la rue n'était
plus qu'un lac; nos deux amis marchaient
depuis quelques moments en silence, lors-
que, arrivés au bout de la rue, M. Scot s'ar-
rêta.

Quel chemin prenpz-uous ? dit-il ; il est
probable que ce n'est pas le mien.

-Je demeure à la rue de C.. . Mon-
sieur.

-Alors, nous allons nous dire adieu, car
ma route me conduit dans la direction op-
posée. Je m'en tirerai comme je pourrai ;
en attendant je vous remercie de l'abri
dont j'ai prolzé. Que je ne vous retienne
pas plus longtemps dans l'humidité ; cha-
cun pour soi, vous savez.

-Et pour son prochain, Monsieur. Si
vous le permettez, je vous accompagnerai
jusqu'à votre porte ; cette course .ne me dé-
tournera pas beaucoup de mon chemin.

-Allons, vous êtes un aimable garçon,
monsieur James Graham. Quel dommage
que vous fumiez ! J'accepte votre proposi-
tion ; mademeure n'est qu'à 'dix ininute
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-d'ici, et Vous aurez le plaisir de mettre vo
tre précepte en action.

James Graham n'avait pas tort lorsqu'i
taxait son compagnon d'une curiosité in
quisitive. Avant qu'ils se fussent séparés
ce dernier était au fait de tout ce qui con-
cernait James : de la profession de sor
père, qu'il avaiL perdu ; de la position de
sa mère, qui n'avait d'autres moyens dE
subsistance que les mêmes appointements
(lu brave commis ; des prcetsde celui-ci et
de ses espérances. Aussi, lorsque les deux
messieurs se séparèrent, ils se serrèrent
cordialement la main, tandis que le plus
âgé disait:

- Jeune homme, je vous dois des excuses,
non-seulement pour le dérangement que je
viens de vous occasionner, mais pour ina
conduite de l'autre jour. C'est que,-voyez-
vous, j'avais le droit d'être de mauvaise
humeur : j'avais perdu une somme assez
considérable, ou du moins je la croyais
perdue. Adieu, mon cher ami. j'espère que
nous nous retrouverons plus d'une fois sur
la voiture publique, et que vous descen-
Irez avec moi pou.ir prendre un verre de
bière dans ma salle de marronniers.

James s'inclina en remercian t.
Et puis, prenez courage, mon garçon.

Votre position ne vous semble pas brillan-
te, à ce que je vois ; mais qui peut dire ce
que l'avenir vous réserve ? Regardez-ioi
un peu : je suis parti d'Aberdeen, à pied,
avec dix sous en poche, et sans un seul
protecteur ; et actuellement me voici a la
tête..., que sais-je, moi ? d'un peu plus
de dix sous. Mais ne fumez plus, jeune
homme ; je vous le prédis, votre goût pour
les cigares s'opposera à votre avancement.

Vingt années se sont écoulées depuis la
rencontre du vieillard et du jeune homme
sur le pont de la Tamise ; vingt années
qui ont amené avec ellea leur cortège iné
vitable de joies et de douleurs, de succès
et de revers. La'scène a changé : elle nous
transporte dans le café d'une ville de foire,a peu dedistance de la métropole. Près
d'une large table de marbre éclairée -par
des lambaux, quelques .marchands font

- honneur à une boutéille de porto, -tout en
discourant sur les;affaires de négoce -et Pur

l le crédit de -diverses maisons commercia-
- les, tandis que non loin de là un homme

âgé, à l'expression un peu sévère, semble
absorbé par la lecture d'un journal.

-Quel-heureux compère que ce James
Graham ! s'écrie l'un des joyeux convives,
.après avoir énuméré les mérites d'une des
premières maisons de Manchester.

-Il a eu du bonheur, en effet, reprit
une autre voix.

Et une troisième de faire écho à cette
remarque.

-Je vous demande pardon de vous
interrompre, Messieurs, dit le vieillard à
qui le nom de James Graham avait fait
lever la tête , permettez moi une question :
Qu'entendez vous par "avoir du bonheur"?

-- Mais, une bonne chance qui court
après nous, répliqua négligemment le pre-
mier interlecuteur. Ce faines Graham
dont nous parlons a commencé avec moins
que rien ; par bonheur pour lui, le vieux
M. Scot le prit en amitié, et vient de se
retirer en le laisant à la tête d'une maison
en -bel et bon chemin.

-Et tout cela, continua un autre assis-
tant, parce que (on l'a dit., du moins) il ar-
riva au jeune Graham d'avoir un parapluie
un jour d'averse, et de 1 offrir à M. Scott.
N'était-ce pas une heureuse chance que de
se trouver en possession d'un parapluie
au moment de cette rencontre ? Désormais
j'en aurai un avec moi, qu'il pleuve ou
non.

-Ensuite de .quoi, reprit son voisin, on
dit qu'il sut prendre le vieux Scot en flat-
tant ses caprices et se pliant à son humeur
dificile. Certes, c'est un habile homme
que M. James Graham, car il y eut bien
un peu le ruse dans sa façon d'agir ; cela
et le hasard aidant, il est arrivé où il est
aujourd'hui.

-Il ne faut pas oublier non plus que MScot s'engoua de lui tout d'abord parce
qu'il avait un -nomi écossais. Son pèreou son grand-père sortait d'Ecosse, et tous
ces Highlandersee'soutiennent <entreeux,
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lUest ur bonheur quelquefois qile de por- -ly it quelque chose de vraii 1là de-

ier certains nomns ; le pauvre Jack Smith, dans.

lui, aurait beau épte le sien jusqu*à de- -D plus, il respirait dans ses manières

main, personne n'y ferait aitter5tioii. et su. conduite une abnégation, une dou-

-Il e ddit esuit de on hbitulde je~ ecur, qui ne distinguent pas souvtle

fumer ; c'est probableitentt ce qui clht-a! 'jeunes gens. Il ne s'eni trouve pas beau-

tant soit prot4eteuJr :ce fût% raîieîL un coup> qui se seraient détournés de leur elle-

inaspiration. min pour accompagner tit bourru person-

-Bien. Mesieurs.1. (lit lI h mmeIIt Itl% L'hC ~ s avoir éprouvé sa, mauvaise liu-

qu'il yeut un ie de ier - il en est plusieurs, au contrairqiui
veux~~~ blte ds se f«Isýsent. volontiers divertis de saz dé-

lence ; vous Conilssez. .jane:s Gruharuin. .1

ce que je vois ; c.cpetidziiit. j'osýe le dire.pas tresse. M-ais le jeune homme avait pour

su ienî 1ae j l ctIflai$nio-mifl ca ilm ile ClIacun pour* son prochain ".et

y d raves înie.:tctiitaesi dans .votre il la mettait. en pratique à toute ocetsioii

I .t re.niotaiuuIle It d;uil. ce tte obstinaition or vous me permxettrez d'appeler cela

Zi attribuer ait haar tuit 1. rsrt. charité ulhrétienne ",et nion pas "lieu-

du etineprosperlie reux hiasard *'. La conversa-tion de James

du jeun !tonnE.u ot.dtli)dsii Graliaxui plut à M. Scott ; il devina de

-chaud s. dsuite dit undsi-~C'était un bon fils. un garçon

lmdJe vous accorde (Iue Gra-.uhaxn e. d'honneur ; est conséquence de quoi il l'in-

habile et. fillaud, et Cela conitribue tres- vita .1 le vi-it--r quielque fois à sa. maison

fort, j'eI1 con viens autýsi, à nous pou'-ser de cama pg. Cria vous paritra peut-

dansle none, trL sa seconde fourtunie ; mais laissez-moi

-Mniur lie croit pieLt-etre pas . continuer nion.-
bonnes chaîce-s ?fit ubýe-vcr tin autre -e o.sgéau e ovvsae

avec une légeère Ironuie. umi clignemnt d'oeil à la compagnie.

-Nont. Monsicu;r. reprit le vitîll:ird.iioiî Se1xî sivu olz ertl iu

pas-lus bonnes Chances comme vous Feau- iliollieur. E.i1 bien!> pour continuer nMon
tendez. et 4>onnue il appartienut à peine à sermon, je N'î apprendrai comment Gra-

dés Vcluréticil.; de <juît-ifier les évéemients bain11 eu vint à a :laaudonner son habitudr

de la vie. Mai,; ne dl>iiilons pas sur les <leC ruiner. ce *j.*Mn'urque voilà veut

muots. et. pcrinette7.-m0i de reprenudre atvec laicii nommhuer -- llie heureuse inspiration '..

vos1li-stoire de M. Graliaut. onPr - Uýu i u .Sots ruatdn

iiie - biîIttr -comm evous l'appelle- 1,q1i uaec le jeoune toi comns
rie. nestétat ps ii prpreentl"I- cln uîarrivait quelquefois, il recommnença%

1er; qmi ilîa dluods;a lii l:iten- t:quîiuer sur se.s ciga res et sur son

tion de M'N. Seoit fust --i bionne 7-.tace a ui malheureux penc.hant. en lui demandant

ger titi étn raugVr qjui. tor; -tu leur p. lllllrC c làiet il ferait s'il venait à épouser une

ren<iutr. stzit II)1,ret5~7.IiVt nita-feuuxutue qui nie pût tolérer cette détestable

Mie. Cette renucontré avait &'ti lienl. Ilabitude. -- je ilî'eli corrigerais jiumé-

-Oui. oui. nous svnsur une voillîre diatemeîut. répondit Craian.-Voue n'en

publique, seriez pas catpa.blc.-Je !:2 feras Monsieur,

-Viiu.- :uliîucttrez. en eàc.asrînru'. que et pouir vous le li.)Uàver. je veux in'abste-

si Graluaîîî <ii rentla â 'uau' l;u nit z e fuiieicr pendant. trois mois. " E'h

Muonnuaie de z.; ièc ". leur Iii îuccbei eer. Jamnes Gra hain tint Pa-

un fûit restée Vit. Vous vu,, ez donc que ce role. et son temps de pénitence n'était pas

fuat sa bonté naturelle et non pint son écouilé qu'il fit la connaissance d'un mal-

"bonheur " qui le conduisi t i une relation heureux étudiant allemand qui se trouvait

plus intimie avcc M. $cott. sans ressources. Afin d'avoir les moyens
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de PI'issister, Graham fit le vSeu de ne pas à l'histoire des Il heureuses J.hances " de
tcie'r un einret est retour (le ce se- James Gr-alhm,j'ajot:terai, dis-je, que M.
cours inespéré, le pa "vre étudiant, li Scot subit à so:x tour l'influtence de cette
de reconnaissance, s'offrit ài lui enseigner nature tout aimable, et que son caractère
l'allemand. Or .Jaines, qui était tit -*.r- s'adoucit sensiblement au contact de cette

ç..id'énergie et de pers-évérance, se suit inaltérable bienveillance. Avouez, Mes-
avec ardeur à cette étude, et ers moisis de sieurs, que mon " sermon " ni'eût pas été
dix-huit mois se rendit maître ile la lait- complet sanis cette confession que veut
crue. Remarquez. Messieurs, que ce que bien vous faire le vieux Scot.t lui-même.
vous prenez polir de laI servilité aux caipri- Let le vieillard se retira, lentement, lais-
ces d'un) vieux despote est la plus gé:mé- salit .1 compagnie un pets interdite iiiédi-
reuse iipL:-siofl. la véritable bonté prati- tei' sur ses dernières pat oies.
que ; et sachiez encore qlue. bien loin de
rampner aux pieds de cet original. il avait

,,fgigé d'entretenir une relation qui. au1
point de vite secondaire, eût été utile à
cultiver. Touts deux en étaient sur le pied
banal du bonjour et !...issoir lorsque Ga'a-.
bini toilbant un jour sur un1 article de' Le prix d'abonnement à l'Echo "est de
journal où l'oit demanadait tin correspon- $l.oo par année. payable rigourcusement d'a-
dant allemanad polir la mamison de commerce vancc. Les membres de l'Union St Joseph por-
S. B. M.. Fe bâta «l'aller se présenter au teurs d'une action os. pltis dan-; la I Société de
duel', qti'n'ét.-it antre que M. Scott lui- publication,." ont seuls droit à un abonnement
même. 44 Ahi ? ah ! mon jeune fumeur ! de 75 cents.

s.'-acelui-ci ;ez que savez-vous esi fait Nous accorderons des abonnements de faveur
.J:sms, expos secété code- secours mutuel en Jehors dc

dl.ei. C-- nrlcits qui nous feront parvenir les nomssaîaceci. it.. ~ furt bien ; mais je crains îd'au mnoins vingt cinq sociétaires, avec le nion-
que~~~~~~~~~ votntoyzAlmaddstid de 73 cents pour chacun. l>our jouir dece

la ute. connaisseur est pilles gerînaniqueil prlg il faut ab:.oluiiint faire partied'n
aussi bien qu'en swis gutturaux J e 11-' associaionn ahlque ndon pvod'une
saurais in'eu arranger car j ai1 Précislnculit Les ponnatholque deon prsoinento de
congétdié' mon commis liamsbourgeois a recevoir le joui sial soin îîriéi de le renvoyer avec
cause de l'odeur de talic dont il il'ecuîtit»ý l'indication "refuscé" JL-s le deuxième numéro
mon coitiptir.-Il y a deux ane que je ;qui praitra le :! a', nI prochain : celle.; qui dési-
n'ai pas touché un cigare, monsieur. répli- iremit y souscrire feront bieni de conserver-cc

qua raimm av c ulu '1'c é proçpectus qui est eni mêse' temps le premier
qua raiass ave qielqe viaci& :numiéro et dont la mnatière ne sera pas rééditée.

Cet aven persuada M. Scott. et trois se- Le journal sera retranché dès le milieu d'a%:ril
uma les après .Jaiumus ét-ut imstllétl chez ]lii a ltus ceux qui ne nous auront pas encore fait
avec de,- appointements a.ssez7 néditicres. telnir I mointant (le l'abonnenment ou qui niau-

mais~~~~~~~~~~~ sma~,. orpoue lsda~,c oiPa> conclu d'arrangemn'ns spéciaux avec
i sa Pauvre imère. Si Jaties: s'est. élevé1n;
juisqu'àý ionotrable position qu'il occuipe aiîLA '1:S-AIx
jourd'hmi. croyez ]lien qjue c'est. à force dei
travail et de probité ; croyez qu'il dut soit- 1,Toute communication concernant le journal
veut. so-uffrir et s'abistenir danusses rapports tdOit cii-c adresc
avec ur- patron exigeant et quelquefi'os in- lL'aMNs.ru,
juste. Cependant, comme il faut totijour.So lRJ.AC.orE
êtze équitable envers chacun, j'ajouterai,
bien que cette c'irconstance soit ,tt.1ngère} P. 0.Bot St-Hyacinth.

S.ME
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Dî3xI'.%ecîî, S MAR~S 1891.

Présidence de B3 O. !3éland, Ecr, président.
Présents : MM. E. Clapin, A. B3ernier, E.

Boudreau, D. Duniaine, J. A. Casaant, F. La-
joie et P. Fiset.

Ouverture de la séance par la prière.
Après lecture, M. G l3oudreau propose que

le rapport de la dernière séance soit approuvé
Secondé par M- E. Clapin et agréé.

Demandes d*admkcsçnn et certificAts requis,
pour les aspirants suivants dlont icnti'iencnt:
est par le présent ratifié :
Pierre Arpin, forgeron ....41 ans..Acton- Vaie
Evar Tétreault, boulanger...25 ain.ç.St-lic
MisadI Mènard, culti-.ateur,..4z ans..
J.-Bte tJcu3,.2 n.

nur.d Chpt, ocr.2g.arts.. * Que chaque société a :son fonds de Réserve :
Frs-X. Sîmtard, cultivatrur....p ar.!.Ste -Rosalie u epaeetd c od cR.ev s
j.-Bte Lebel - ... 34 ail!.. toujours un grand embarras pour les sociétai-
J -Bte Caouette, - ...3c n.StDms res.
Frs Létourneau, ...41 ains.. Que le peu de galrantie offert aux membres
olivier Boucher, 4. ...31 211S. de ce diverses aseociations, sur l'inviolabilité

Misai Fégeu. " ... ' as..dcs règlements protégeant les fonds communs,
Josaph B*achn, -3..7 ans.- est une cause directe du peu de confiance inspi-
Hector Chartier, - .: ans. .repacssoit-
Stanislas Lcmonde - 24. ans.. Qu'il serait désire,*c que ces associations chré-
W Fontaine, .4 ... 2 ans.. *, tiennes, ouvrières ci .-titables soient protégées
Alphonse Ravenelle -. 11 15an.. par une législation fàvurablc i leur bon fonc-
Bruno> Malo " .. 23 an.. tionneniext.
joseph Dupont,. cordonnier..2 i ans.. * ~ En conséquecec des raisons ci-haut mention-
François Racicot, frontager..3; an-.. ' nées les sept cents membres de !'Union St-Jo-
Nectairc Ravcîîellc,forgeo.c an. csph Dioc&-ainc vo~us prient humblement mon-
Damase Gendron, nienuiçicr.29g ans.. ** ieur le Premier ?Ministre, ('avoir pour agréable
j oseph Genrdron, - 3 ans.. dc créer un département d'épargne dans le Gou-
Napoléon Gravelisie - -. a1ns.. vernernent de la Province, spécialement pour

Et le comité regrette de renvoyer à la succur- les diverses associations autorisées à y déposer
sale de St. Dama-ste, aussitôt qu'elle sera établie, leur fonds de Réserve avec faculte de l'augmen-
l'admission de Ai. Euclidc Martel, cultivateur, ter aà volonté : le Gouvcrncinient donnant ga-
23 ans, Si-Damasc. ranties -.pécialcs pour ces dépôts.

Après la récitation desç prières accoutumées, Lorý.qu'îI s'agira it pour une société de retirer
le comité s'aJourne à dimanche le 15 courant. son fonds de Réserve ou pr.tie d*icelui, telle so-

ci --é sera tcnue. i cl De donner au département
- d'Epargne au moins un mois d'avis. z 0 De fai-

re insérer dans un journal de la localité, où la
Nous rcproduisons ci-après une lettre de 'M. société aura son principal bureau d'affairtes pen-

B3. O. Beland, président de l'Union St-Joseph, dant quinze jours, la résolution passée. par la
deinandani, pour l'avantage- des sciétés de se-] majorite de la Société et e-xigéeprssrge

cours mutuel, la création d'un département pro-
vinciat d'épargre. La proposition a été renvoyée
dans le temps à M'on. Trésorier Provincial pour
considération.

Une députation de notre association s'étant
présentée ces jours derniers au département du
Trésor, a rera de Mlon M. Sheyn l'assurance
que la question sera mise à J'étude incessam-
nment.

ST-HVACINT.IJE, 3 DÉCEM1JRE 1890.

A Ilion. H. Mercier,

Premier &Ministre de la Province de Québec.

M~rNSîu~LE MISTRE,

L'Union St-Joseplî Diocésaine à laquelle vous
portez beaucoup d'intérèt vous soumet humble-
ment la requête suivante :

Attendu, qu'il existe dans tous les villages un
peu conbidérables des associations de secours
mutuel.
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ments, autorisant l'émission de tel chèque, avec
montant, date et but pour lequel la Société re-
tire du Département ses fonds ou partie d'iceux. Qui ompê2hent l'ouvrier d'améliorer
3 O De faire signer les chèques pour qu'ils-soient
valables par le Président, le Secrétaire et le Col-
lecteur-Trésorier,en assemblée. 4 0 Dejoindre à
chaque chèque une copie de la resolution ordon- 1. DISSI PATION-INCONDUITE.
nant l'émission du chèque avec la première et la
dernière pu'olication de la dite résolution par le DANGERS DE LA DISSIPATION ET
j-zurnal local. DE L'INTEMPÉRANc E

Dans le but d'aider au développement de ces Examinons d'abord comment tant d'ouvriers
associations, le vernement pourrait peut-êtreoton
payer un taux d'intérêt de 534 p. c. ; attendu lâers écrseelur msre, eotn ànouredei
que ces dépôts, bien qu'à demande ou à peu luséat td ermsre o- eoni
près, seraient de fait permanents et ne tendraient trons que le plus dangereux ennemi de leur
qu'à augmenter.-Nous sommes convaincus que bonheur, c'est cette propension à négliger le
le Gouvernement serait, sous peu, le protecteur travail pour le plaisir, qui, lorsqu'elle dégénère
de quelques cents mille piastres et ferait naître en habitude, produit presque toujours ce qu'on
pour l'avantage de l'ouvrier une plus grande appelle l'inconduite.
confiance en ces sortes de sociétés die secours Céder à cette propension, c'est abjurer la di-

mutuls.gnité d'homme,. c'est se condamner à des maux.quelquefois sans remède.
Le département ainsi con-stitué pourrait pu- On ne mérite le nom d'homme que lorsque

blier tous les trois mois un rapport abrégé des lon subordonne constamment ses passions, ses
diverses transactions opérées par chaque socié-désirs, ses fantaisies à l'empire de la raison, et
té. Une copie de ces rapports serait adressée l'on n'e s heureux que lorsqu'on s'est fait de
au Président, au Secrétaire et au Collecteurl cette subordination une habitude qui ne cûte
Trésorier de chaque société. Vous concevez les plus d'efforts.
renseignements utiles, les recherches fructuu- L a passion doit toujours obéir, la raison tou-
ses et portant les réformes judicieuses qui pour-; jours commander.
raient être accomplies par ce moyen. Mais si la passion commande, si la raison

Enfin, monsieur le inistre, c vous soumets cède, il n'y a plus pour l'homme ni raison ni
toute chose, avec l'espoir que vctre décision se- bonheur.
ra conforme à l'attachement et au dévouement Ce qui. daus l'ouvrier, caractérise particulière-
voués à notre belle Société St-Joscph. ment l'inconduite, ct l'habitude de l'inten-

monsieurpérance.
je demeure, oi le Minist re, avec une l'on suron.e const acile de contracter

grande considération votre très humble ct très cet e antausensà l a rearc qe

oéisant erpiteur, avdnt le mariage l'ouvrier, dans la force de

a. o. a oe r l'âge et du talent, reçoit un salaire nors de pro-
portion avec ses besoins, et peut aisément con-

Président, tsacrer au plaisir un excédant qu sufirait à un
homme marié pour l'enretiea de sa famille. Le

U. cofom salaire q. dsjeunes gens, aussitôt qu'il est
reçu, s'écoule par mille Canaux; cest en vain
Ju'il devient plus considérable, il ne reste au-
cun résidu ; la dissipation emporte tout ; en

Achetez vos poles de cuisine chez L. même temps elle jette dans l'âme de profondes
G. Bédard. racines ; il est ben a craindre que plus tard la

Achetez vos charrues chez L. G. IB< raison ne parvienc ne s à les extirper, et que
homme mrouvrier ne continue p t3int le mariage la vie
Uu jeune homme.

Achetez vos moulins à faucier.i oiso - mje ne connds pas un dérangement momen-
neuses et semeuses Lhez L. G. Bédard, tané avec l'inconduite ; mais, qu'on ne s'y
rue St-François, St-H yacinthe. trompe pas, l'un donne bien facilement nais-.
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sauce à l'autre. 'Nuit -homme;. ;quiand il coi'm-
mence à.se déraenger,'-ne -.sAi jusqu'où le--mè-
niezraun-prenmier. écart. 1l n'est- q.'ue t'rop __faëile

de tmberde l dis!jtiqn dans le désordie, et
du désorýdre. dans lI'incônduitè malheureuse-
ment la-dissipatibnest-bien ingénieuse à trou-
vçer-des-préêtexies et des excuses. lien à-plain-
d re celui-.qui«ne sait pas~ résister aux premières

* tentatiôns i L'arq'on respire dans les réunionis
,que-la dissipatiôn a fQrmées porte le trouble et
'le-délire dans les sens ; il finit par entretenir

- une sorte- d'ivresse- morale, qu'il est o*.;utant
-Plus ediffidede -dissiper que l'on s'y complaît.
Oivse figure-cependant que cette ivresse n'est
quýe;mornentanée, on espère-qu'on se corrigera;

-mais les jours succèdent.aux jcurs, les semaines
aux. semaines, les-mois aux -mois, et l'on ne s'a-
mende pas..

-110YENS DE S'EN PRÉSERVE?,

'Ions, je-cède encore pour Zette -fois, -nia.s ce
,seralà, dèrniàre. Al'àve hir, je sauraýtie bîér-
*ssster;à la tentation."ý V-oilà -qui è:st r,éellenlnt'
détestable,; c'est ainsi, qui'on. se plonge, dans le
bourbier sa.Ins possibilité d'en ýsortir. On -Ée
croit -résolu -~ecorrigèr-;ý il. nen est -rieti. Si
la-résolutioh était sérieuse, on ne -dirait ýpas:
" EÉncore cette fois."' On diradit " «Ni cette
fois, ni d'autres." N'est-il pàs évident qu'ai'.-
se fait illusion à soi-même, lorsqu'on se.n giur i

êtr déach d'ne mauvaise habitude- à. lins-
tant même où l'on y cèd *e avec réflexion ?
"«Cette faute sera la dernière."' Poruo- ?
Sur quoi se fonde celui qui parle ainsi? -11 dé-
pendait de lui que la précédente. fût la der-.
fière eni effet Il ne veut pas. Qui lui prouve
qu'il n'eni sera pas de nmême pour celle-ci ? "Oh!1
je suisî bien résolu !"Oui, il est rér,olu de cé-
der encore.

(A coiiiter)

'Pour, délivrer l'oýuvrier de ce redoutable en-e --a
néei, pour-le cointyaindre, en quelque sorte,-à l
ne jamais négliger.le travail ni abuser du loisir, -ETI3Q

-'on- a: inven#té les eociétés de tenopérance, qui ontMC 1 S

iu,-en AngIçerre- et en Amérique, un certain
succès. En- 'agrégeant à ces sociétés, on s'en- Par une heureuse côTncidence, notre premier
gage, pour toute sa-Nvie à renoncer à toute bois- numéro porte la date du i9 mars, fête et St-
son fermentée, et l'on prête un sermnent accom. joseph, patron de l'Eglise unitversl<: àt île
pagné.d'un cérémonial,,1que, dans ces pays-là, notre Société en particulier.
Ton-ýveut b~ien considérer comme solennel et
qui .nouis-paraît, fort idicule. S'interdire l'u- Nous commencerons sous peu la reproduction
sagcee!ufie chose qui est bonne en soi pour être en partie, d'un ouvrage très intéressant sur F'or-
:sûr de.Pe.pas en.abuser, c'est avoir bien peu -nstodescitseproyceudes-
d'estime pour soi-même ; or, il est difficile ensto e océé epéoyneo e e

q9'n hmmequ nes'etie ps at a frcedecours mutuel en France, puis nousýpubIierons
sïubordonner longtemps sa conduite à ses réso-qulessat-mdesecsasoain.
bition s et ses résolutions à sa parole. Aussi ces
.sociétés sont célèbres par les chutes et les re-, Le comi'é de régie s'occupe.activement de la
chutecs de leurs membres. Ce -n'est point au célébration de la fête patronale, et surtout d'or-m
ýprésidjent d'une société de tempérance et au ganiser une réception convenable aux délégué
milieu de cérémonies.grotesques, qu'il faut ju- de la Convention qui, nous l'espérons, seront
.rpE rdc.faire un bon usage de l'argent et du présents en grand nombre.
temps,rc'est à soi-même qu'il faut faire ce ser- On prépare aussi le programme des questions
meçnýt; il faut's'impoe un-:svr e sy à discuter, et nous.prions les sociétés qui ont

conforer.l'intention de se faire représenter, de vouloir
Ce-srmet, ousvousl'êes aità ~ bien de leur côté, soumettre à l'étude quelques

.mêm e,- joseph,: depisq ue la-lumière de la rai.poostnsscal.
son.vouîs.écl:aie ; vous ne l'avez jamais en- sotietcmle epuesd ii
fieint., jamam:s ;yous ne l'enfreindrez. gais si - sotmn ope epëed"ii
-vous -aviez eu le malheur de tomber quelque- Sine, poëles doubles, charrue., cribles,,se-
fois das l' a-dissipation, ce que je vous recom- metises, molUiIais à faucher, moissonneuses
rianderais*:par-dessus tout cest de ne pas faire cez L. G. Bédard, '1rue St-François, St-
comrnetantde jeunes gens qui disent : Ai-J Hyacinthe.
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NQ. (6o RUE CASCADES

rd-'tion Semi-Quotidienne, - .3.00 par année
i Hbdomadaire, 8 p. $- o

On exécute à cet établisse-ent toutesi espèice d'ouvaU,en fInn-

-Placards, Pro grarnmes,_Affic1ies,
CIRCULAIRES, &c. &c.

Uéinorrdums, Tdtesdc Comptes, Lettresý, SbippÎcg Trg,
Livres, Pamphlets, Lettresfonéraires, C*rtesý,tt.

Blancsde -toutes SýOrtes

Qc2ýP01(r toutes commandes d'inq5ressiolis»
adressez-vous à~ L'DMINISTRA.TION dU jouir-

=1oit. J. A. GÂDOTTE,

Commercan t de Crains et Charbon

R Sel, Hilie de charbon,
Se, roulce, !Son, GWU, etc.'. etc,

U. AUX FROMfA!5ERS!1
LTous tÉs %ItlcLzztUÈ~tES"Ites POuzI LES Frso(rntrs

E -Tels que
Coton, Présure, Couleur, Moulesk gtaiids et -petits, etc., etc.

il 'Une visite est sO1licitée!

W tFLIE Bj umui
32 et 38-Ru6 Cascade.7-Sazat-Hiatczntize.

(Àlnaeie. plaSe dà 3j;I Cadàffe.]

Setâ de chanibe Sets de salon, Slcfobaar4i,
Buùreaux," Chaises. Tables, Mitel#s,Otc.

Ilu se 0 trcrat. p tes rft, n. ln es 1eublçqs et il

a anisi une b ~oue~rôiriCsCiI c u

LIO-N, PALA-R-Y-
BOIS DE SCIAGE DE -OUTES4iDISNSi0NS,

Place dû, Macitile a elS1tIy~ hQue.

joseph' Morin
Marchand de Chaures

(EN FACE Du M.RHST - HyAciNTHE)

M. 3Moi vient dec reorvoir un assortimecnt witsidérsble de
mmhndis btock dt printemplhs.

'-ýLISES, SACS DE VOYACE, CUIR A SEMELLE
Enl gros ci en détai.

q1ýSpciIt ~ie Cb*-ussuresiies et at6gnts.£

~e- e5urfioii.-tn rre,, riqu tu

SPEÇIA]LfTË,: 1

;Ouvxagcia e«ÇCiztn~ FouiIse
Fours; etc.

X0- NR'o ueLf-iîîn - i)5 FERBELFHTIER .ET - LOMB1IER1

Port iol:ne e 1'otelYssmska, j j;face de la ,.Statiol, d POCE, S.J'aite



,'OU~vu~, recev-ordizectcepct des.iiufctresAMMaj
cazues et mndenuos, uDlfgliq ortmud aucis
bordures5 et -&oxations, dés~ despilu xcès Ct' desp!ùbon-

veau, prix les pltu bus. Une -Visite . pcctset solli.citI & HQE AFR E-

CoifVdes "lei Cascadgs à Méedr, St--yacidhe.
'GR S ET I1.

No. 44 BRÙe Ciscadet, Sabz-ZZ>'facinillz4 P. Q.

à I!EAU CHAUDE, À LA VAPEUR ET AIR CHAUD.

Com'ertiires ai Fcrr blanc, ai Tôle, et e, Ar doises.

î~2FrbInteIesde toutee Sorten.0

FAITES A DEMANDE.

te-Prix Modérés.Ourega nt.~

Déniargeront prochainement rue Saint-
Antôine, !q0. 31, en face du marché.

-No0 13, ÀR-U3 ST-D»ENIS

Rue St A ntoine, Place du 9nS; cké

EPceries, Proi-ôs Müts et Liýiurs.

t Ferronneries -et peinitures.

FAIIENCES,VERRERIES, CH-AUSSýURES:'

Marchanwdises de noiveautés.

POELES DE TOUTES SORTES, FOURNAISES, ETC

Courroies =~ cn rpoftrZzgins

PAQ04ETTE & GOOBOUT
1 NANUFACTURIERS DE

Pores, <CIzas-sz, -7a1ousis, .kotures, etc.
-COIN DES RUES-

Williams et St-Casimlr, - SAINT-HYACINTHE.-

Nous achetons ct Tendons toutes esp&es de bois bruis et.pr&ý
parés aux conditions les pliu z,ýantageuscsea. .

Découpage rt tounage ex6utis sous le ,ins ourt dé1ai.
Ou nCIDF'JIC que du bois de premit-r qus]icêý.

TMENE L12,LARgHM
Bdlisse &~ ta'i; ~ CpJF

Sp&ciaIità Brio *= Arboxyv

Oregane de PUlni,'-jOZ

BPflmiLpur]Boucher des Liz- 7

'zike

de.

I ~' ~ &44~d


